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CONVENTION  NATIONALE. 


COMPTE  RENDU  1,770 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Ïj  n juin  1 79$  (v.  ft.  ),  un  décret  m’envoya  remplacer 
mon  collègue  Levaffeur  (de  la  Meurthe)^  près  i’armée 
de  la  Moleiie* 

Je  reçus  à la  tréforerie  , en  partant  avec  unfecrétaire  , 
la  fomme  de  6> o©o  liv. 

Je  rendis , immédiatement  après  mon  retour  , au 
bureau  des  mandats  , contre- quittance  lignée  J.  P* 
Saurine , datée  du  6 aofu  , celle  de  1,824  “V. 

L’excédant , je  l’ai  dépenfe  en  frais  de  p de  avec  mon 
fecrécaire,  que  j’ai  payé  Sc  nourri  en  route,  dans  mes 
différentes  courfes,  tanta  Metz  que  de  Metz  aux  camps 
de  Forbacb  , Franges , a Longwy  , Thion  ville  & autres 
places  fortes  de  l’armée. 


Case , 

PR.C 


P a*  GENTIL  (du  Mont-Blanc  )j 


Dcpofé  à l'Imprimerie  nationale  , îe  20  pïuviôfe  , an  III. 


Javois , a mon  retour,  le  compte  détaillé,  fou  »ar 

Wr’  **£“!**  5“  dePenfes  > ainfi  que  du  loyer  Pde 
vo.ture,  & .de  plufîems  autres.  Peut-être  le  retrouverai-je 
encore  : je  le  ferai  imprimer,  fi  on  te  demand  e. 

Pendant  mon  féjourà  Metz,  j’ai  vécu  en  commun 
am.i  que  mon  fecreratre  avec  mes  autres  collègues.  1 es 
fuis  en  ont  etc  portés  fur  la  cwmiffivn  ent  ère;  je  nui 

eiqParnCu!iw'  ’ & >e  «efais  pas  à combien 
. ie  mo,uent.  1 oat  ce  que  je  pins  .alïiirer , c’eft  que 
dans  ce  temps-la,  avec  cent  fuis  par  jour  à Paris’ 

4^;°IS  Dien  molns.  Bi,a!  vécu  que  nous  ne  le  faifioris  à 
Muz.,  ou  tout  eioi:  üéja  cl  une  cherté  exorbitante* 

Du  relie  je  nsi  rien  impofé  , rien  exigé  , rien  tou- 
che , non  plus  que  mes  collègues , qui , amfi  que  moi 
attendent  encore  la  première  réclamation  contre  leur 


Avant  la  révolution , ma  fortune  fe  réduifoit  1 une 
emme,  ceux  enfans. , quelques  vieux  bouquins  & un 
petit  mobilier.  Nous  vivions  cous  , au  jour  le  jour  , d’un 
malheureux  mener  d avocar-confultant  que  mon  père 

deT'l  Prndre  (fanS  Cünfuker  mon  goût)',  ainfique 
j 1 ' ^UTS  ecou^,  cîae  nos  païens  nous  faifoient  palier 
de  temps  a antre.  J’exerçois  cependant  ce  métier  , Lce 

que  I exiftence  de  ma  famille  & la  mienne,  en  dependüenr 

parce  que  c étoit  celui  qui  , à la  charrue  près  „ m’alliiroit 
plus  i indépendance.  r * ' 

, Der  !a  rcv.3lut'°n  > 0,65  concitoyens  m’ont  fait  maire 
ta  ux  fois  ae  fuite,  en  mon  abience  & à mon  mfu.  J’oc- 

cupois  encore  cette  place  , lorfque , fans  l’avoir  defiré  * 


$ 

fans  l’avoir  recherché , j’ai  été  élu  député  i la  Conven- 
tion nationale.  Je  vis  à Paris  du  falaire  que  la  nation 
m’accorde  ; j’y  vis  auflî  ifoié  que  je  le  faifois  chez  moi, 
& avec  une  frugalité  que  me  recommande  Pexiftence  d’une 
famiile  qui,  dès  la  révolution,  s’eft  accrue  d un  indi- 
vidu , & qui  n’a  pour  rcffource  que  mon  falaire.  Mes  vœux 
& mes  loi  ns  tendent  à remplir  de  mon  mieux  les  devoirs 
qui  me  font  impofés , & consolider  la  République  une 
îndivifible,  démocratique;  ôc  mon  ambition,  après  cela! 
-a  aller  prendre  la  charrue. 

Signe,  Gentil  ( du  Mont-Blanc) , député  à la 
Convention  nationale. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Pluxiôfe,  l’an  III. 
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